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Q VI  ajlreint  pour  t avenir  les  jeunes  citoyens  à /avoir  lire  , 
écrire  & exercer  une  profejjion  mécanique. 

Par  CREUZÉ-LATOÜCHE, 

Député  à la  Convention  nationale. 

Un  jeune  français  qui  avoir  pafle  dans  les  Etats-Unis 
pour  faire,  fortune  , fut  rencontré  en  allez  tri  (te  équipage', 
par  un  habitant  du  pays , auquel  il  fe  plaignit  de  fes  mauvais 
(accès.  Quel  "m . tier  fave^-vous  P lui  demanda  auffi  tôt  T An- 
glo-Américain. . 0 . Je  ne  fuis  pas  né  pour  cela  ^ répond  le 
Français  d’un  ton  odenfé.  ; . . . Eh  quoi  ! réplique  f Amé- 
ricain avec  autant  de  furprife  que  de  pitié,  êtes  vous  donc 

autre  chofe  qu’un  homme  ? ed-ce  que  vous  n'êtes 

pas  né  d’une  femme  ? Cet  être  trop  grand  par  fa 

nailfance  pour  avoir  appris  un  art  mécanique , Fut  trop  heu- 
reux , mourant  de  faim  , de  pouvoir  être  employé  à un  fer  vice 
manuel  dans  un  moulin  à icié.  ’ 

La  tâche  des  vrais  légi dateurs  n’efl  pas  feulement , comme 
on.  l’a  obfervé , de  faire  des  lois  qui  déterrftii  eut  & a (furent 
les  droits  des  citoyens;  mais  encore  de  favorifer  le  dévelop- 
pement de  leurs  facultés  pour  leur  propre  bonheur  ; & de  leur 
imprimer  un  caractère  diftinétif,  par  lequel  ils  fe  reconnoii- 
fent  tous  comme  U 
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îï  nè  faut  pas  que  les  Français  foient  des  Spartiates,  qui 
e crurent  pais  rapprochés  de  la  nature,  & plus  parfaits,  en  fe 

desartt  erVlr  & n°Urnï  pâr  des  efclaves>  pour  fc  pafTer 

, *^s.  fieront  Pas  ^es  J «ifs  , qu’un  tas  de  rites  fuperftitieux 
ev‘ 11  feParer  pour  des  siècles , de  toutes  les  autres  nations , 
par  une  haine  mutuelle. 

Ils  ne  feront  pas  des  Romains,  deftïnés  à défoîer,  à ra- 
vager , a engloutir  1 univers , & à le  concentrer  pour  eux 
dans  une  feu  e capitale. 

Mais  ils  ne  feront  pas  ron  plus  une  nation  éternellement 
diviiee  en  deux  caftes,  Tune  eftentiellement  oifive  Ôc  orgueil- 
leufe  , 1 autre  laboneufe  iSc  mépnfée. 

L nomme  eft  nn  compofé  de  facultés  intellectuelles  & 
de  facultés  phyfiques.  L’individu  privé  de  lune  de  ces  deux 
eipèces  de  facultés,  n eft  qu’un  homme  imparfait  : ce  n’eft 
pas  dire  alTez  ; il  eft  nul  dans  la  moitié  de  fon  être.  Ceft 
fervir  l’humanité  , comme  réalifer  I égalité  , que  de  le  difpo- 
fert  à recevoir  fon  complément.  * 1 

On  n a pas  critique,  je  penfe , la  difpo/ition  du  projet 
de  confti ration  qui  aftreint  pour  l’avenir  les  jeuues  ciroyens 
â favoir  lire  6 c écrire.  En  effer , quelle  part  utile  pourrôit 
prendre  aux  actes  politiques  de  la  fociété,  celui  qui  ne  fau- 
roit  ni  les  juger,  ni  les  examiner,  ni  conftarer  par  lui -même 
fa  propre  volonté  ? Le  talent  de  lire  & d’écrire  n’eft  pas 
non  plus  un  avantage  douteux  pour  celui  qui  en  jouit , dans 
quëlque  pofttion  que  la  fortune  l’ait  placé. 

Mais  l’idée d’un  homme  qui , quoique  fain  & fort,  eft  réduit 
a recourir  a 1 aftiftnnce  d autrui  v parce  qu'il  né  fait  tirer  aucun 
parti  de  fes  bras , eft  pour  le  moins  aufïi  affligeante  que  celle 
d un  citoyen  qui  ne  fait  ni  lire  ni  écrire.  I1  ne  faut  rien  moins 
qu’une  habitude  de  plufieurs  ficelés  de  dépravation  de  juge-* 
xnént , pour  n erre  pas  choqué  cl’un  pareil  fpe&acle  : encore 
n a-t-on  pas  a reprocher  a la  fortune  de  n avoir  pas  fouvent 
donné  à l’opinion  de  bons  avertiftemens  à cet  égard  , même 
- avant  la  révolution. 

Nous  difonstous  les  jours  , & la  nation  entière  le  répète 
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avec  nous , que  tout  citoyen  doit  être  foldar  pour  îa  défenfe 
de  la  patrie.  Mais  îa  partie  dans  fes  dangers , a befoin  de' 
fervices  de  plus  d’un  genre.  Il  lui  faut  des  hommes  à l’agri- 
culture 8c  aux  ateliers,  en  même  temps  qu’il  en  faut  pour 
combattre  aux  frontières.  Parmi  ceux  qui  pourroi'ènt  trouver 
étrange  qu’en  pareille  circonftance  on  leur  proposât  d’autre 
métier  que  celui  des  armes  , en  eft  il  cependant  un  feul  qui 
jugeât  moins  efTentiel  8c  moins  urgent  d’enfemence'r  les  terres, 
8c  de  concourir  à la  confection  des  fufils , des  affûts  , des 
charriots  , des  tentes  , 8c  de  tous  les  équipages  militaires  ? 
Je  ne  crois  pas  révéler  un  my itère,  fi  je  dis  que  pendant 
la  guerre  aéhielle  , plu  heurs  de  ceux  qui  fembloient  plus 
propres  à être  foldats  qu’ouvriers  , ont  donné  bien  volon- 
tairement la  préférence  à ce  dernier  emploi , & ne  fe  font 
pas  plaints  des  embarras  de  l’apprentiffage. 

Mais  en  ne  confidérant  même  dans  l’homme  focîaî  que 
fon  intérêt  particulier  , n’eft  - il  pas  prudent , a eft -if  pas 
néce (faire  , n’eft  - ce  pas  un  devoir  de  i’humaùîté  , de  le 
prémunir  contre  les  coups  de  la  fortune  auxquels  il  de- 
meure toujours  expofé  ? Qui  peut  répondre  d’être  à l’abri 
de  fes  vicifîitudes  , ^ 8c  de  n’être  jamais  trahi  par  elle  ? Dans 
tous  les  temps*  les  exemples  en  font-ils  (I  rares,  que  l’on 
doive  traiter  de  crainte  chimérique  la  prévoyance  d’un  fem- 
hjable  danger  } Qui  ne  fent  pas  en  même  temps  le  fcandale 
que  préfehtent  alors  au  milieu  d’une  fociété  généralement 
laboneufe  , des  individus  rempant  ©ififs  dans  l’indigence  , 
quoique  pleins  de  vigueur  8c  de  fanté  ; ou  fe  pliant  à mille 
ba(fe(fes  pour  trouver  la  fubliftance , que  tous  les  hommes 
moins  foigneufement  élevés  favent  'Cependant  fe  procurer 
honorablement  par  le  travail  de  leurs  mains  ? 

La  fociété  doit  des  fe  cours  aux  indigens  infirmes  , 8c 
qui  dans  aucun  temps  n’ont  pu  fe  réferver  aucune  relfouce  * 
cela  eft  vrai  : mais  à côté  de  cette  vérité , il  en  eft  une 
autre  non  moins  éternelle-,  ni  moins  fondamentale  de  tout 
ordre  focial.  C’cft  que  tout  homme  vivant  en  fociété , eft 
chargé  de  pourvoir  à fa  fubfiftance  8c  à celle  de  fa  famille  * 
par  la  difpofitiou  de  fes  propriétés , ojli  par  fon  travail.  Uï* 
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l’état  ne  doit  rien  a celui  qui  ne  manque  de  travail  * que  parce 
que  la  riche  ffe , la  molle  fie  & l’orgueil  l’en  ont  feuls  rendu 
incapable. 

Mais  3 dira  - 1 - on  , ceux  que  des  revers  imprévus  font 
palier  fuhitement  de  Taifance  a l’infortune , ont  reçu  une 
éducation  conforme  à leur  première  fituation  : s’ils  font 
incapables  de  travaux  mécaniques  , ils  font  propre^  à des 
occupations  fpéculatives , à des  travaux  de  l’efprit  ,,  auxquels 
la  fociété  peut  les  employer.  Le  gouvernement  leur  doit 
du  moins  cette  efpèce  de  fc  cours. 

Cela  s’entend  : Nous  pendons  que  fous  un  bon  gouverr 
nemvir. , les  h q mm  es  dévoient  être  faits  pour  les  places  ; 
mais  ici,  ce  font  les  places  qui  doivent  être  faites  pour  les 
hommes.  A in  fi 5 tous'  les  fai  réans  efféminés  & orgueilleux, 
que  la  fortuiae  ou  leur  propre  inconduite  auront  déçus,  auront 
tous  des  fertices  d’eiprit  à nous  offrir , pour  fe  Cire  donner 
le  pain  de  la  République.  Ainfî  la  multiplication  des  em- 
plois inutiles,  au  lieu  d'être  un  abus  dé  (affreux  qu’il  fau- 
dreit  réformer , deviendra  une  obligation  facrée  qu’il  faudra 
fcrupuleufement  remplir.  Tous  les  raifonnemens  Sc  toutes 
Jes  forces  d’opinion  de  la  claffe  aifée  dirigeront  vers  ce 
fy thème  tous  leurs  efforts.  De  là  naîtront,  quoiqu’en  fens  in- 
verfe,  toutes  les  ridicules  multiplications  d’emplois  du  gou- 
vernement populaire , ou  toutes  les  inventions  fifcales  du. 
régime  despotique.  On  demandera  à*  ,1a  légiflature  ',  des 
impôts  in  iireêfs,  êc  des  entraves  pour  le  commerce  & l’in- 
dultrje  uniquement  afin  de  pouvoir  occuper  des  légions 
d employés.  Peut-être  même  faudra-t-il  par  la  fuite  , des 
bénéfices  , d.es  communautés  Sc  des  chapitres  , pour  fervit 
de  décharge  à certaines  familles , que  la  divifipn  du  patri- 
moine de  leurs  pères  pourrait  expofer  à travailler  pour  fub- 
fifiar. 

En  Angleterre  , la  fierté  des  pairs  ne  dédaigne  pas  de 
(léger  dans  la  Chambre-Haute  fur  des  balles  de  laine.  Per- 
forme  n’ignore  que  ’c’eft  à cette  infiitution,  fi  puérile  en  ap- 
parence, que  l’Angleterre  doit  Limmenfe  exrenfion  de  fon, 
commerce  Sc  la  profpérité.  En  France  , le  commerce  étçir 


généralement  borné  , parce  que  cette  profeffiony  étoît  avilie , 
alors  que  des  patriciens  s’en  honoroient  ôc  en  enrichi  floienE 
leur  patrie  dans  un  autre  pays.  Mais  la  France , particulière- 
ment , a-par  fa  nature  ôc  par  l’aétivité  de  fes  habitans  , des 
tefiources  infinies  à tirer  de  fes  arts  mécaniques;  ôc  je  com- 
prends dans  cette  efpèce  les  opérations  les  plus  importantes 
de  l'agriculture  , que  l’on  n’entend  prefque  jamais  bien  fi  1 on 
ne  fait  y mettre  la  main  , comme  l’efprit  & les  yeux.  Sous  ce 
rapport , rieii  n’eft  pour  nous  plus  fainement  politique  que 
d’honorer  ces  arts,  en  faifant  de  leurs  connoifiances  pratiques 
une  des  conditions  efientielles  du  droit  de  citoyen. 

Il  n'eft  pas  inutile  d’obferver  ici,  qu’un  gazetier  (i)  a 
cru  jeter  de  la  défaveur  fur  cette  incitation  , en  rappelant 
que  chez  les  peuples  anciens , les  profeflions  mécaniques 
étoient  le  partage  des  efclaves  : c’eft  une  raifon  de  plus  pour 
y appeler  aujourd’hui  tous  les  hommes  libres*  Il  faut  anéantir 
par  le  fait  des  diftin&ions  immorales  qu’on  a F infol  en  te 
cruauté  d’efiayer  de  reproduire.  Il  faut  abjurer  conftita- 
tionnellement  de  barbares  préjugés  , fources  funeftes. 
de  divifions  5c  d’oppreffton , qui  produifent  d’ailleurs  l’efiet 
de  démoralifer  ôc  de  corrompre  ceux  qui  en  font  flétris., 
N’en  doutez  pas  : là  où  l’opinion  exclut  l’iionneur , elle  in-* 
troduit  en  général  la  baflefle  d’ame  h la  perverfité. 

Mais  appeler  à la  connoi, fiance  dès  arts  mécaniques  tons 
les  citoyens  aifés  ôc  infirmes,  c’efi  perfectionner , étendre, 
Ôc  multiplier  les  fources  de  nos  riche  fies.  On  trouve  dans 
le  Spe&ateur  anglais  un  difeours  rempli  de  réflexions  fines. 
ôc  judicieufes  fur  ce  même  fujet.  Suppofez,  y eft-il  dit , 
qu’une  infinité  de  bourgeois,  aufli  peu  favans  que  peu  oc- 
cupés , employafient  leur  étemel  loifîr  à faire , ne  fût  - ce 
que  pour  leur  amufement , des  tabatières,  des  éventails,  ou 
d’autres  ouvrages  quelconques,  il  en  téfulteroit  qn  furcroit 
de  productions  induftrielles  pour  la  fociété,  qui  s’y  dil- 
çribueroient  à l’avantage  des  çonfommatenrs  , ou  qui  s’é% 
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ehangeroient  avec  les  nations  étrangères  pour  d’autres  pro- 
d uâ:ions. 

On  affe&e  de  craindre,  que  fi  les  gens  aifés  soccupoient 
des  arts  mécaniques  , ils  ne  nuififîent  aux  ouvriers  de  pro-^ 
feffion.  Mais  on  n’a  jamais  paru  craindre,  que  filous  les 
propriétaires  riches  fe  mettoient  à labourer  eux-mêmes  leurs 
terres  , ils  ne  fifilnt  toit  aux  laboureurs.  Le  champ  de  l’in- 
du ft  rie  eft  comme  le  champ  d’une  terre,  plus  on  y travaille, 
plus  on  y trouve  de  quoi  faire  vivre , & de  quoi  .occuper. 
Le  plus  grand  mal  que  l’on  eût  à redouter  de  la  multi-. 
plication  continuelle  des  productions  ôc  des  ouvrages  ma- 
nufacturés, feroit  la  bai  fie  générale  des  prix.  C’eft  précifément 
ce  qui  allure  la  fiipériorité  du  commerce  fur  les  narions 
étrangères , 6c  ce  qui  répand  la  richelfe  ôc  le  bonheur  fur 
tous  les  individus.  Que  la  critique  ne  s’effarouche  point 
néanmoins  de  cette  perfpeétive  de  profpérité.  L’aifance  n’inf- 
pire  que  ttop  naturellement  le  dégoût  des  travaux  pénibles 
6c  1 amour  du  repos.  ïl  s’agit  d’une  faculté  pour  les  cas  de 
neceffite  Ôc  de  détrefïe.  ôc  non  pas  d’un  exercice  conti- 
nuel. 

Cependant,  quon  se  repréfente  le  degré  d’accroilTement 
6c  a e perfection  ou  s’élèveroient  promptement  nos  arts  mé- 
caniques, fi  tous  nos  phylîciens,  nos  mathématiciens , nos 
favans  , nos  hommes  méditatifs  ôc  obfervaceurs  dans  tous 
ks  genres  , a voient  appris  feulement  à en  connoître  les 
parties : ôc  les  procédés.  Les  voyages  que  font  les  gens  aifés 
ôc  les  jeunes  gens , pour  leur  fatisfadion  perfonnelle , ne  fe 
termineroient  point  fans  enrichir  notre  indcftrie  de  quel- 
ques découvertes , ou  de  quelques  réformes  précieufes. 
Mais^  une  quantité  de  pratiques  Ôc  de  procédés  importans  , 
qui  i ont  vulgaire  dans  une  infinité  de  pays,  ne  nous  font 
encore  inconnus  , que  parce  que  ceux  de  nos  compatriotes 
qui  en  ont  été  les  témoins  , étoient  trop  étrangers  aux  arts, 
pour  fa  voir  les  démontrer  ou  (es  décrire. 

On  parle  des  difficultés  de  l’exécution  : comment  conci- 
lier les  etudes  de  ceux  qui  font  defbinés  aux  lettres  ôc  ayx. 
fciences , avec  des  apprenriiTages  de  métiefs  ? 


Comme  l’a  voient  fait , Francklin,  mouleur  de  chandelles, 
memufier , charpentier,  imprimeur  j Jean- Jacques  Rouileau, 
horloger  ;&  les  folitaires  de  Fort- Royal,  qui  faifoient  des  bas, 
& qui  faifoient  aulli  de  bons  livres , où  l’on  trouve  encore 
des  fources  d érudition  & une  fraîcheur  de  flyle  que  le  cours 
d’un  (iècle  n’a  point  altérées.  Cette  objection,  pourroit  tout 
au  plus  être  faire,  lî  nous  n'avions  pas  vu,  même  du  temps 
de  nos  org aeilleufes  diifinébons,  des  favans,  des  gens  du 
monde,  des  magiftrats,  des  hommes  de  cour  & des  prin- 
ces , tous  élevés  dans  l’écade  des  lettres , tourner  , broder , 
forger,  faire  des  fleurs  artificielles  & des  filets,  mouler  des 
fufees , élever  & foigner  des  plantes , tailler  des  arbres 
fruitiers , Scc. 

La  plupart  des  hommes  ignorent,  que  le  dur  apprentif- 
lage  que  iubi  fient  ordinairement  les  jeunes  élèves  des  aÆ- 
tilans,  ne  fe  prolonge  fî  cruellement  pour  eux , que  parce 
que,  ci  un  cote,  leur  intelligence,  pour  ainfi  dire  brute, 
na  reçu  aucune  préparation  par  la , culture  ; & que  de 
1 autre,  les  maîtres  fpeculanr  fur  leurs  fervices,  les  tiennent 
trop  long  temps  aux  manipulations  les  plus  groffières 
& les  détournent  même  pour  des  fondions  étrangères  l 
leur  art.  ^ s " ' , 

Mais  il  n ’e/t  prefque  point  de  métier  dont  Paporentifirdc-e 
ne  fut  un  jeu.  & 1 affaire  de  quelques  heures  d’exercice  par 
jour  pendant  quelques  rhois  , pour  des  hommes  qui  ont 

Ç on  foignee  que  l’on  appeloit  autrefois  /i*. 

berale.  Les  malheur,  de  la  révolution  ont  répandu  les  preu- 
ves de  cette  vérité  par-rout  autour  de  nous,  & jufques  dans 
la  Convention  nationale.  Rien  neft  donc  plus  lïmpie  en 
foi,  que  de  trouver  un  temps  dans  le  cours  de  la  jeu  nefîe 
ou  j au  milieu  même  des  travaux  fcientifiques  & littéraires* 
on  pmffe  apprendre  quelque  prof effion ’ manuelle  , comme 
on  apprcnoit  dans  nos  anciens  colleges,  è tirer  des  armes 
a jouer  du  violon , ou  d’autres  exercices  de  pur  agrérdent* 

Il  feroit  trop  facile  de  pouffer  plus  loin  cette  démonfl 
tration.  Mais  lorfqu  on  femble  réclamer  avec  tant  d ’impor- 
tance  , tout  le  terpps  de  la  jeundTe  ddlinée  aux  fciences 


ôc  aux  lettres  , pour  y appliquer  excîufivement  tous  ïek 
momens  ^ ne  diroit-on  pas  que  de  tant  de  collèges  , ou 
tant  de  miiliérs  d’hommes  étoienc  élevés  pour  les  fciences 
ôc  Les  lettres  5 il  ne  fortît  pour  le  mkns  que  des  Roihn, 
des  Racine  , des  Fontenelle  ou  des  Montefquiéu  ? Dieu 
fait  fi  la  dofis  de  fcience  que  l’on  difpenfük  dans  ces 
ëtablifiemens  9 exjgeoit  le  facrifice  entier  d’un  fi  grand 
nombre  d’années  ; & fi  tous  les  hommes  qui  fe  font  dis- 
tingués dans  cette  carrière  , ne  fe  font  pas  formés  d’eux- 
mê mes  après  le  cours  de  leur  éducation? 

Gardons-nous  de  négliger  les  fciences  : employons  tous 
nos  foins  à les  propager  Ôc  à les  étendre  ; mais  tâchons  de 
marier  avec  elles  nos  arts  utiles,  pour  les  perfectionner  ôc 
les  honorer  tous.  Et  bien  loin  d’abâtardir  la  jeunefie  , 
dérobons  lui  quelques  - uns  de  fes  nombreux  momens 
perdus , pour  affiner  à l’homme  focial  la  plus  entière  indé- 
pendance, en  lui  faifant  un  rempart  contre  lad verfi té. 
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